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Le Spectateur . Bifc. LL

& la crainte. Lors que je goutois une joie
extrême à l’envifager, tout d’un coup il me pré-
fenta un de fes Carquois plein de Flèches;
mais voulant tendre la main pour le recevoir,
je me heurtai contre une Chaife, ce qui m’é¬
veilla, & ce fut ainfi que finit mon Songe.

C.

DISCOURS  LI.

. . . . - . - Hic vivimus arabitiofà
Paupertate omnes. - - - - - - - -

JUV. Sat. III. 182.

Cefi ici un faible commun à bien des gens de
nourrir me grande ambition dans me grande
pauvreté,

LAforce de la Coutume nous engage fou-vent à faire certaines démarches, qui ne
font point du tout convenables. Je pourrais
démontrer , par divers Exemples, qu’elle nous
fait agir contre les réglés de la Nature , du
Droit & du Sens commun ; mais je me bor¬
nerai ici à examiner l’eftl-l qu’elle produit lur
nous , lors qu’il elt quelthn de fe mettre en
deuil. La Coutume , qui nous oblige à mar¬
quer , par nos Habits , la douleur que nous

'caufe la perte de nos Proches , elt venue fans
doute de l’afliétion lincere de ceux qui en
ét oient trop accablez pour avoir foin de s’a-
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Le Spectateur , d îfc. Ll. 331
lEi jufter proprement . Il femble que les mêmes
r:  Perionnes prirent dans la fuite des Habits con¬
ta formes à leur état , & à la iituation où elles
E fe trouvoient alors, pour fe juftifier en quel-

que maniéré de ce qu’elles ne iê divertiflbient
f pas avec les autres , & n’avoit rien autour

d?elles de fi gai ni de fi voïant , qui pût cho¬
quer la trifteue de leur ame , ou les rendre

— fufpeétegd mfenfibilité. Cette louable coûta -
me, qui didinguoit lesPerlonnes affligées des
autres, s’elt perdue à la longue , & les Habits
de Deuil fervent aujourd’hui de parure aux
Heiitiers & aux Veuves. On ne voit que

• ■ magnificence & folemnité dans l’Equipage
d’une Dame qui eft privée de fon Mari , &

; .3 tout re ' pire la joie dans la Pompe d ’un Fils

que la Mort a délivré du joug d’un Pere qui
lailfe de grands Biens. D’ailleurs, cette efpè-
ce d’Afiiction elt devenue une partie effen-

q tielle du Cerémôniel établi entre les Princes
& les Rois, qui fe traitent de Freres dans le
ftile de toutes les Nations, & qui mettent des

fe- Habits couleur de pourpre , aufli - tôt qu’un
» Prince , leur Ami ou Allie , vient à mourir,
ut Les Courtifans , & tous ceux qui voudraient

palfer pour tels , ne manquent pas d’abord
:: d’être faifis de trilleffe depuis la tête jufqu’aux
t piez ; & l’on peut même reconnoitre , par les
; boucles d’un limple * Huiffier de la chambre,

quel
a. .
j * Ce font des Officiers de la Cour &’Angleterre%

çui apartiennent à ia Çhambre de préjbice, & qui re¬
lèvent



m Le Spectateur . TXfi. LT.
quel degré d’amitié ou de liaifon il y avoit
entre le Monarque défunt & celui qu’il fert.
L’Habit & les maniérés d’un véritable Cour,
tifan font hiéroglyphiques en pareille occa-
lion : 11 ne vous parle prefque jamais qu’à
l’oreille, & l’on peut voir qu’il n’a pas man¬
qué de prendre langue pour s’ajuiter dans
toutes les réglés de la Bienféance.

L’envie , que les Hommes ont en général
de paroitre plus qu’ils ne font, fait que tout
le monde veut imiter ia Cour à l’égard des
Habits. Telle Dame, qui étoit hier auffi bigar¬
rée que l’Arc-en-Ciel, paroit aujourd’hui, que
la Cour fe met en deuil, aullî fombre que le
Nuage le plus épais. Cette marote n’attaque
pas feulement ceux dont le Bien peut fournira
la dépenfe qu’il faut pour changer leurs Equi¬
pages , ni les Perfonnes qui ne fauroient où
emploïer leurs grands revenus, s’il n’y avoit
tous les jours de nouvelles Décorations, qui
les engloutiffent ; mais elle domine ceux qui
ont tout julfe de quoi s’habiller. Un de mes
anciens Amis , qui a quatre-vingt dix Livres
Sterlin de revenu, & qui elt fort entêté de la
Mode , a beaucoup de peine à foutenir la mor¬
talité des Princes. Il fit un Habit noir pour
le Deuil du Roi d'Efpagne; il le fit tourner
pour celui du Roi de "Portugal, & il garde

au-
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font toujours en fervice , & huit qui ne fervent que
pat Quartier , deux à la fois.
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Le Spectateur . LL m
'r aujourd’hui fa chambre pendant qu’on le de¬
là; cralfe pour lui fervir au Deuil de l’Empe-
tt reur . Il elt d ’une grande économie avec toute
ki  fon extravagance, puis qu’il fe contente de
s ; mettre des Boutons noirs à fon Habit de
'■!; drap gris de fer pour les petits Potentats de

; l’Europe; à cela près qu’il ajoute un Crêpe
autour de fon Chapeau, lors qu’il s’agit de la
mort d’un Prince , dont il a remarqué les

c Exploits dans la Gazette. Mais quelques
complimens qui fe faflènt a cette occalion,

U les véritables Affligez , qui mènent le plus
grand Deuil , font les Merciers, les Marchands

?;; d’Etoffes de foie, de Dentelles, & de Galante-
1;: ries . Un Prince , qui feroit d’une humeur
ic compatiffante & d’une géneroiité Roïale, ne
ms; pourroic que fentir une extrême inquiétude à
02 la vue de la Mort, s’il penfoit au nombre infini
i,r: de Perfonnes, que cet accident feul va réduire

à la mendicité : Il ne croiroit pas indigne de
r  fes foins d’exiger, que tous les Princes, à qui

l’on notifieroit la nouvelle de fa Mort , en
g! vouluflènt borner le Deuil dans l’enceinte de

leurs Cours : Il compteroit même qu’un Deuil
’;r univerfel n’eft pas fort éloigné de la Ceré-
0’.: monie qui fe pratique parmi les Nations bar-
'E bares, qui tuent leurs Efclaves pour honorer
:, les obféques de leurs Rois.

je m’étois rompu la tête plulkurs Mois de
fuite, pour deviner le caractère d’un Homme,

,r qui venoit de terns en terns à notre Caffé ,
r-' & qui , après avoir lu les Nouvelles , ctm-* du-
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concluoit toûjouis par ces mots : Dieu fin.
loué ! tous les Princes étrangers Je portent bien. ■Si
vous lui demandiez ce qu’il y avoit dans le
Tojlillion fur l 'article de Vienne, il vous répon-
doit , Grâcesà Dieu, tous les Princes d' AU magne
font en bon état. Si vous vous infirmiez de
ce qu’il difoit de Barcelone, il vous repliquoit,
Je ne doute pas que la nouvelle Rgine ne Je trouve
parfaitement bien de Pair du Pais. Quoi qu’il
en foit, après bien des recherches, je décou¬
vris que ce Roïalifte univerlel étoit un Mar¬
chand grailler en Soieries & en Rubans
D ’ailleurs, toutes les fois qu’il loue un Ouvrier,
il inféré dans ces Articles , Que tout ceci Jeu
bien & ditement exécuté, pourvk qu'aucun Prince
Etranger ne vienne à mourir dans l'intervalle ihs
tems m irqué ci- défit:s. Du rcfte , à l ’occafion de
ces Deuils publics , il arrive que la plûpart
des Artiians, qui vivent de ce qui s’emploie
à nos Habits, le trouvent expofez à la mifere,
ou craignent d’y tomber , pendant le cours de
cette Folie . Tout ce qui peut confoler de
toutes le? dépenfes frivoles , qui femblent
infulter à la difette des malheureux , eit, que
les luperfluitez des Riches fournilfent aux
befoins des Pauvres ; mais bien loin que la
manie de fe mettre en Deuil , à l’exemple des
Cours, produife aucun avantage, toute Subor¬
dination eit confondue par-là, & l’honneur,
qu’une Cour veut faire à une autre, perd ainli
toute fou éficace. Lors qu’un Miniltre étran¬
ger voit la Cour d’une Nation Honlfante quiter

tou*
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Le Spectateur . Bifc . lit.  3 ; ?

toute les marques de fplendeur & de gloire,
à l’ouïe de la mort de fon Maître , il concevra

;i‘ une plus haute idée de l’honneur qu’on lui
rend, que s’il voïoit le gros du Peuple, en Habit

^ de Deuil . Lors qu’on n’ofe pas demandera
“ la Femme d’un Artifan , quel de fes Proches
F elle à perdu , & qu’après quelques infinuations,

l’on veut découvrir le fujet qui l’aflige, n’eft-
F il pas ridicule de lui entendre dire : ,, Que

„ nous avons perdu un Prince de la Maifon
~ „ d’Autriche1 „ Les Princes font fi élevez

au-deflus du refte des Hommes, qu’il y a de
la témérité à prendre part aux Honneurs qu’on

' rend à leur memorie , à moins qu’on n’aît
quelque Emploi à la Cour qui leur rend ce de¬
voir, & qui fernble exprimer , par le Deuil
dont elle fe revêt, au milieu de fes triomphes
& de fa grandeur , le fouvenir qu’elle a de

F l’incertitude & de la fragilité de la Vie
!ar Humaine.

C.

DISCOURS LII.

- - - Demetri , teque , Tigelli,
Difcipularura inter jubeo piorare cathedra ®.

HOR . L. I. Sat. X . 90.

étant, crevez de dépit, Hermogène , ©*'
om aujji  Démétrius . Faites valoir vos Vers
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dans les Cercles de ces Femmes favantes , qin  n
font afi z fotes four vous admirer.  le

A Près avoir expliqué au long
jl \.  confifte TEfprit , & fait voir ce

en quoi
XIL coniilte l’Efprit, & tait voir ce qui n’en
a que la iimple apparence, toute cette recher¬
che feroit inutile , ü nous n’appliquions les
Règles que nous avons données là - deflus.
Lors qu’on parle en Homme de la Ville 8c
du beau Monde , on croit que la Comédie eft
le Centre de l’Efprit ; ainü j’examinerai dans
ce Difcoursl’ulage qu’on y en fait. 11 eit cer¬
tain que le Goût , qui régné dans nos Pièces
Dramatiques , n’influe pas moins fur les Ecrits
de nos Poètes, que les traits d’Efprk , qu’on
y feme , influent fur les mœurs de nos Gen¬
tilshommes. Peut-être que je paflferai pour
préfomtueux de blâmer des Pièces qui ont
eu depuis long-tems Taprobation du Public,
quoi qu’un Spectateur ait en quelque maniéré
ce droit ; mais je ne fonderai ma Critique
ou mes Eloges que fur la Raifon , la Vérité
& la Nature ; fl ces trois bonnes Amies fe
déclarent en ma faveur , l’Opinion générale
n’elt d’aucune conféquence pour moi ; & fi
elles me condamnent , le Goût du Public ne
me foutiendroit pas long-tems.

Sans autre préambule , je vais examiner
quelques-unes de nos Comédies les plus admi¬
rées, & voir fi elles méritent la haute idée qu’on
s’en fait aujourd’hui, ou non.

Dans ma Critique de ces Pièces, je ne relè¬
verai
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I. Le Spectateur . ttîfc. LIL DI
vérai für tout que les Endroits qu’on en eltime
le plus, & je deltinerai ce Difioursà celle qui a
pour titre, L’Hommeà la Mode, OU, Le Chevalier

®v * Fofling Flutter. On regarde en général cette
:f]  Pièce comme le Modèle de la Politelfe , en
ftK': fait de Comédies. Mr. Dormant & Made-
Ft moifelle Henriettey foutiénneut les pfincipaux
Ifo Caractères ; mais li l’ua & l’autre eit bas &

rampant , i’on m’avouera fans doute qu’elle ne
E ; mérite pas la réputation , où elle elt parvenue,

Je lùpofe d’abord, qu’un Gentilhomme bien
Ht*, fait & poli doit être honête -Homme dans fes
goù  moeurs , & délicat dans ces expreffions. Mais
’fc. le Héros de la Pièce elt fi éloigné de ce Ca*

ractère, qu’il paroit un véritable Fripon dans
Kî  fes deffeins, & un gros Païfan dans fon Lan-.
fe gage - Belair elt fon Admirateur & fon Ami ;

Dormant , pour lui en témoigner fa recon-
bb noilfance, & fous prétexte qu’il a beaucoup
eiE plus d’efprit que Belair , lui confeille de le
Q: marier à une jeune Dame , dont il croit que
lil; la Vertu ne durera que jufqu’à ce qu’elle lbit
lté devenue Epoufe, & qu’alors elle ne- manquera
; os;, pas de lui tomber en partage, puis qu’il eft

. fi bien fait qu’aucune Belle ne fauroit refilter
fai à fes charmes. L’infidelité qu’il commet à

l’égard de Mademoifelle Loveit, & l’air barbare
ess dont il triomphe du chagrin qu’elle a de le
liasi  per-
*'‘ * C eft-à-dire , un Fat , qui fe donne des airs etti-

prêtiez. Le Chev, GEORGE ETHEREGE eft l’Auteur
“llîK de cette Pièce,

o; Tarn. I. Y
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perdre , eft une autre preuve de fa candeur &
de la bonté de Ion naturel.

Pour ce qui eft de fon Stile , il traite la
Vendeufe d’Oranges , qui avoit quelque pen¬
chant à devenir gralïe, de Cavalle monfirueufe,
dont le ventre enfermait un -plein panier de tripesj
& il l’aborde enftnte , en ces termes polis,
<ln'y a-t-il donc , groffe Tripière ? Sur ce qu’on
vient à parler d’une Dame de la Campagne,
qu’il ne connoit point du tout , on ne voit
pas pour quelle raifon, il veut gager fa vie que
c'eji quelque miferable Campagnarde mal-bàtie
dijgraciée de la Nature , qui n'a p is quatre dou¬
zaines de cheveux fur la tète , & qui couvre fon
front chauve d'un grand tour de cheveux blonds,
pour fe donner des airs au premier banc de la Loge
Pflidle , lors qu'on repréfente une Pièce furannée.
Quel lot mélange n’y a-t-il pas ici de quel¬
ques chétifs Lieux communs !

Pour ce qui regarde la genérofité de fon
cœur , il nous en fournit une bonne marque,
lors qu’il menace Ion pauvre Valet, de le mettre
tout nud à la rue, s’il ne s’aquite pas mieux de
fon devoir.

J ’en viens à MHe Henriette, qui fe moque de
Pobéïflancc qu'elle doit à fa Mere. dont elle
eft aimée fi tendrement , à ce que la Femme
ide chambre Rufy nous dit , que cette Mere,
contente de revoir fa Tille, n'a pas le courage de In
gronder, quoi qu'elle fût Jortie du Logis, malgré fes
ordres. Cette Fille fpirituelle & bien faite a
fi peu de refpecl pour cette bonne Femme,
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Le SPEÇTATEÜR . Di/c. LII.  jjÿ
qu’elle tourne en ridicule la maniéré dont
elle prend congé de la compagnie , & qu ’elle
éclate en ces mots : Dans quels embarras ne
vois-je pas ma pauvre Mere ? Votezj je vous priet
fa tête tremblante , fes yeux égarez, le mouve¬
ment perpétuel de fa lèvre inferieure. Mais tout
cela n’eft rien, & mérite d’être excufé, parce
qu’f//ea plus d'efprit que le gros de fon Sexe, quoi
qu 'elle ait autant de malice , & qu 'elle fait aujfi
volage qu'aucune autre , avec fon air froid fy ferieux t
qui la rend prefque méconnoijfable. Le Poëte ne
s’arrête pas en li beau chemin, &, pour donner
des preuves qu’elle elt digne d’être l’Ëpcufe de
fon Héros , il lui fait dire fort ingénument
fon opinion du Mariage : Il me femble, dit-
elle, qu'on pourroitm'amenerà le foufrir, c'ejl-là
tout ce qu 'un mari doit attendre d 'une femme
raifonnable. N ’y a-t-il pas de la cruauté à nous
cacher, par quel miracle, cette jeune Demoi-
felle nourrie fous les yeux d’une vieille Mere,
innocente & dévote, qui ne la perdoit jamais
de vûë, avoit aquis tant de poîitelîe !

On ne fauroit nier , que tout ce qui eft
capable de fixer l’atention des Perfonnes de
mérite, ne foit entièrement négligé dans cette
Pièce ; mais on nie qu’il foit eiïentiel aü
Caractère d’un Gentilhomme poli, de fouler
aux piez toutes les règles de l’Honnneur &
de la Bienféance. D’ailleurs, Dorimant paroit
plus fot que fopling, lors qu’il dit d’uü de fes
Amis, que leur intérêt commun les engage à
vivre de bonne amitié enfemble, & à n’être

Y % ja-
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jamais l’un fans l’autre : Les femmes, ajoute-t-il,
en ont meilleure opinion de fin Efiprit, & jugent plus
favorablement des bruits qui courent de moi : Quel¬
ques-unes le prennent pour un Homme de très-bon
fins , & d 'autres me regardent comme un Cavalier
fort civil.

En un mot , toute cette Pièce eft contraire
aux bonnes mœurs , au bon Sens & à l’Equité
naturelle : Il n’y a rien qui ne foit fondé fur
les ruines de la Vertu & de l’Innocence ; de
forte qu’à fuivre l’idée, qu’on nous y donne
du mérite , je crcirois que le Cordonnier eft
le Gentilhomme le plus accompli de tous ceux
qui parodient fur la Scène ; du moins c’eft un
franc Athée, li nous en jugeons par ce qu’en
dit la Vendeufe d’Oranges , qui n’eft pas
elle-même un des moindres Perfonnages de
la Comédie . Lors qu’il s’agit de l’intime Ami
de Dormant, elle nous allure, Que cet infidèle
n 'a pas fion pareil dans toute la Ville , fi vous en
exceptez le Cordonnier. D ’ailleurs , la maniéré
dont celui-ci nous raconte qu’il vivoit avec
Madame fon Epoufe , eit une bonne preuve
qu’il doit être le Héros de la Pièce. Il n'y a
pas, dit -il , un feul Mari en Ville, qui agiffie plus en
Gentilhomme avec fit femme que moi ,• je ne prens
jamais garde à fies actions , fij‘ de fion côté elle ne
s'informe pas des miennes. Nous nous parlons civi¬
lement l 'un à l 'autre , quoi que nous nous haijflioiis
tous deux de bon cœur  j fip conJme il n'y a rien
de pim vulgaire que de coucher enfiemble fij1 de
s'entrebaifier , nom avons chacun notre petit Lit à

part.
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part. Ce terme de s'entrebaifier eft aufïï jufte
que fi Dormant l’avoit emploie lui-même ; &
puis que Mr. le Cordonnier repréfente ici la
Nature Humaine fous une idée auffi afreufe
que le Sujet le peut permettre , & qu’il eft
avec cela un Mécréant achevé, il me femble
qu’on lui fait grand tort de ne lui avoir pas
donné quelque part à la bonne Fortune , qui
fe trouve dans le dernier Acte.

Quoi qu’il en foit, je croi qu’il faut avoir
perdu tout fentiment d’innocence & d’Hôn-
neur pour voir cette Comédie, fans être plus
porté au chagrin & à l’indignation, qu’au plai-
fir & à la joie. Enfin, je tombe d’accord qu’on
y voit la Nature toute nue, mais c’eft la Na¬
ture dans l’état le plus corrompu & le plus
dépravé , où l’on puiffe jamais la dépeindre.

R.

DISCOURS LUI.
Motus doceri gaudet lonicos
Matura virgo , & fingitur artubus

Jam nunc & inceftos amores
De tenero meditatur ungui.

HOR. L. III . Od. VI. 21, 24.

Une fille ne fie fient pas plutôt en âge d’avoir un
mari , qu’elle meurt denvie daprendre les dan-
fies indécentes des Joniens ; elle fie donne la tor¬
ture pour exprimer dans fia perfionne leurs po-

Y 3 fiures
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Jlitres immodejfes  5 & dis fa tendre jeunejje, elle
a en tête des amours ïncefiueux.

LEs deux Lettres, que je vais inferer ici,
roulent fur un fujet de la derniere im-

{jortance,quoi qu’elles foient écritesd’un Stûe qui ne paroit pas fott grave.
Mr. le Spectateur,

„ Je prens la liberté de vous demander
„ vos bons avis en faveur d’une jeune De-
„ moifelle de mes Parentes qui vient d’arri-
,, ver ici de la Campagne , & dont l’Educa-
„ tion eft confiée à mes foins. Elle eft fort
„ jolie , mais auifi neuve que vous puiffiez
„ vous l’imaginer . Elle eft dans le même état
„ où la Nature l’a mife, à moitié formée, &
„ fans aucune Education . Lors que je lare-
„ garde, Ton air me fait prefque toujours fou-
„ venir de cette Belle Sauvage, * dont vous
„ avez parlé dans un de vos Difcours.  Je
„ vous prie donc , mon cher Monlieur , de
„ m’aider à la rendre fenfible aux grâces de
„ la Converfation , & à l’éloquence muette des
„ maniérés d’agir, qui lui font tout-à-fait in-
„ connues Elle n’a que fa Langue pour s’ex-
„ primer , & dit toûjours ce qu’elle penfe.
„ Elle n’emploie fes yeux qu’à voir , & n’a
„ pas la moindre idée de leur langage. Il
„ me femble que vous pourriez l’inftruire en

„ ceci
*  Voïez le XXII . DISCOURS , p . 139.
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ceci mieux que toute autre Perfonne. Il y
a deux Mois que je l’exerce à foupirer quoi
qu’elle n’en ait aucun fujet , & à foudre
lors même qu’elle n’eft pas de bonne hu-
meur ; mais j’ai honte d’avouër qu’elle n’y
a fait jufques ici que peu ou point de
progrès . D’ailleurs , elle n’eft pas mieux
difpofée à marcher aujourd ’hui, qu’elle l’é.
toit à l’âge d’un an. Vous voïez bien que
je veux parler de cette maniéré ailée & re^
guliere de fe mouvoir , qui forme une efpè-
ce de cadence , nous donne un air gra.-
deux & dégagé, & ièmble être pour la dé-,
marche , ce que la récitation eft à l’égard
du Difcours . je ne faurois la blâmer de ce
défaut, puis qu’elle n’a point d’oreille , &
que h  marche ne tend qu’à changer de
place. Je pourrois auffi l’excufer de ce
qu’elle rougit en compagnie , fi elle favoit
alors prendre fon parti , & fi cet accident
ne lui ravifloit la beauté de fon teint.
„ J’ai ouï dire, Monfieur , que vous avez
vû le Monde , & que vous êtes juge ex¬
pert en tout ce qui regarde la belle Edu¬
cation. C’eft pour cela que je fouhaite quel¬
ques-uns de vos avis, en faveur de ma jeu¬
ne Parente ; & fi vous nous accordez cet¬
te urace, je pourrai bien vous conluîter lors
qu’il s’agira de lui donner un Mari ; mais
je ne vous cacherai pas que fa bonne Mine
& fon Educat'on doivent faire toute fa Dot.
Je fuis, ®C.  C ELI ME'NE.

Y 4 Mon-33
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Monsieur,

g*
„ Puis que Celïmène  m ’emploie à cacheter ' è,

j,, fa Lettre & à vous l’envoïer , j’ofe bien
„ vous prier de youloir réfléchir fur le Cas, « in
„ dont elle vous parle 5 d’autant plus que
„ nos idées parodient un peu différentes fur
B, cet article. Pour moi , qui fuis un Hom- :n
„ me groflîer, je crains que cette jeune Fille ■;
e, ne rifque beaucoup d’être gâtée : Aïez donc d.:

la bonté , mon cher Moniteur , de nous di-
9, re quelle opinion que vous avez de cette •
9, jolie chofe , qu’on nomme belle Education; a
a, du moins j’appréhende qu’elle ne diffère ■:*
a, trop de cette chofe toute limple qu ’on a- _;j
„ pelle bonne Education. Je fuis , &c. »*

La faute où l’on tombe ici en général fur ^
le chapitre de l’Education , etl, Qu ’on a grand
foin de l’exterieur des Filles & qu’on négli- ;;
ge leurEfprit ; au lieu qu’on eft fi atentif à h
cultiver l’Ëfprit des Garçons , qu’on néglige ;
tout -à fait leur Corps. De là vient qu’une
jeune Demoifelle fera l’admiration de toutes
les Àffemblées , où elle lé trouve ; pendant :;;
que fou Frere aîné craint de fe produire ::.
en Compagnie . De là vient auflî qu’un Hom¬
me a déjà pafîè la moitié de fa vie avant qu’il q
foit connu dans le Monde , & qu’une Fem-
me n’elt plus à la mode ni recherchée à la
fleur de fou âge, Ce Difcours ne roulera que
fur les Filles , & je referverai les Garçons
pour une autre occaiion , d’autant plus que

ks
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les Dames fe plaignent de mon filence à leur

, égard. Prefque aufti - tôt qu’une Fille eft fe-
aQa yrée, avant qu’elle foit capable de fe former
; : aucune idée de la moindre chofe, elle eft mi-
^ fe,avec un Collier de fer autour du coû, en-
5!f tre les mains d’un Maître de Danfe, qui lui
®• enfeigne une gravité ridicule, la force à por-
t ter la tête d’une certaine maniéré, à fe gon-

fier le fein , & à fe mouvoir tout d’une piè-
ce, & la menace qu’elle n’aûra jamais un Ma-

:- ri , fupofé qu’elle marche, regarde , ou fe men-
ve de travers. Tout ceci met l’Efprit de cet-
te jeune Fille à la torture , pour découvrir ce
qui doit fe paffer entre elle & ce Mari, dont on
lui parle tant , & pour lequel il femble qu’on
l’éleve. Lâ-deifus, fon Imagination eft enga-
géeà tourner tous fes éforts du côté des Or-
nemens extérieurs, puis qu’ils doivent décider

. de fa bonne ou de la mauvaife Fortune dans
ce Monde : Elle fe date même , que , ii elle
peut avoir une taille fine & avantageufe, elle

r  elt allez propre pour tout ce à quoi fon £ du-
!!■■cation lui fait croire qu’elle eft deftinée.

L’unique but de fes Parens eft de la rendre
une Perfonne agréable ; toute leur dépenfe,

H::- tous leurs foins fe terminent là ; & ç’eft à
itf cette Folie prefque univerfelle des Peres &
fe des Meres que nous devons la nombreufe
:: Engeance de nos Coquettes. D ’ai'leurs , ces
;réflexions  me caufent de l’embarras, lors que

je penfe à donner mes avis fur la conduite
;ç qu’il faut tenir à l’égard de çette jeune De-
ï Y f moi-
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moifelle, dont il s’agit dans les deux Lettres «,ii
qu ’on vient de lire. Mais il y a fans doute j-t
un milieu à prendre; on ne doit pas négliger. jj'fj
l’air & la tournure de fa Perfonne ; mais on
doit fur tout avoir foin de lui cultiver l’Ef- :r:
prit . Suivant qu’on donne la préférence à l’un -:,;j
où à l’autre, vous voïez que l’Efprit elt en-
traîné par les cupiditez du Corps, ou que le !..
Corps exprime les vertus de l’Efprit. _;;

Cléomin danfe avec toute la bonne grâce
qu’il elt poffible d’avoir ; mais la pureté de 03
fts penfées anime l>s yeux d’un air fi chafte, ».f
que les Spedateurs l’aiment & l’admirent, fans ;
qu’elle excite aucun mauvais defir, ni la moin-
dre elperance frivole , dans les Imaginations C;
les plus clereglées. Le véritable fecret en cet- ^
te occallon elt de travailler en même temsà ,,|t
perfectionne '- l’Efprit & le Corps ; & de fai- “■!,
re en forte, s’il y a moïen , que les geltes du ;("jj
Corps fui vent la penfée de l’Efprit, & non pas
que l’Efprit foit  occupé des geltes du Corps. f' .

_ |on
DISCOURS LIV.  ski

Cé
Saltare elegantiùs , quàm neceffe eft probæ. ™-£

SAL. Bell. Catil. § 2?. T

Sempronia danfoit beaucoup mieux qu'il ne/ (- é
loi/ pour une Femme fage & modejle. - -

T B;Ucien, dans un de fes Dialogues , intro-
«-.v duit un Philofophe , qui gronde un de 4$

fes
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fes Amis, de ce qu’il âimoit la Danfe, & qu’il
fréqüentoit les Bals. Celui-ci, pour juibfier fon
Diverti Iferftent favori , allègue d’abord qu’il
fut inventé par la DéefTe Rfrée, & qu’il fauva
Jupiter de là cruauté de Ton Pere Saturne. 11
montre enfuite, que les plus grands Hommes
de tous les Siècles l’avoient aproüvé ; qu'‘Ho¬
mère apelle Merion un beau Dalifeur, & dit dè
lui , que fa bonne mine & la grande agilité
qu’il avoit aquiiè par cet exercice , le diltin-
guoient de tous les Cavaliers qui fe trouvoient
dans l’Armée des Grecs ou des Troïens.

Il ajoute , que Pyrrhusi'e rendit plus célè¬
bre par l’invention de la Danfe qui porte
fon Nom, que par toutes fes autres Actions
enfemble: Que les Lacédémoniens, qui étoient
les plus braves de tous les Grecsi encoura-
geoient beaucoup ce Divertilfement , & que
leur Danfe, apellée Hornm, ( qui, pour le di¬
re en paffant, aprochoit fort du Branle des
François, ) étoit en vogue dans toute 1’JJie :
Qu’on voïoit encore quelques Statues Theffà-
Hernies élevées à l’bonneùr de leurs plus ha¬
biles Dahfeurs : Et qu’il s’étonnoit que fon
Confrère le Philofophe fe trouvât d’un avis
oppofé à celui de ces deux grands Genres,
qu’il adniiroit tant , Homere& Hefiode; dont
le dernier joint la Valeur avec la Danfe, lors
qu’il dit, Que les Dieux avoient donné la bravoure
aux uns , la difpofition pour danfer à d'autres.

Enfin, il lui met devant les yeux l’exemple
de Socrate, le plus fage de tous les Hommes,

à ce



348 Le Spectateur . ~Dîfc. LIV.
à ce qu’ Apollon en avoit décidé, qui, non con- ^
tent d’admirer cet Exercice dans les autres, f
l’aprit lui-même, lors qu’il étoit déjà vieux. u

Le Philofophe Mifanthrope, ébranlé par ces ®
Autoritez & quelques autres de la même ;
nature , fe range à l’opinion de fou Ami, & #
fouhaite qu’il le prenne avec lui la première ; :
fois qu’il iroit au Bal. v

C’eft ainü que j’aime à me couvrir de i
l’Exemple des grands Hommes . D’ailleurs, ;:;i
je ne croi pas qu’il foit indigne de mes Spé- -’f
culations d’inferer ici la Lettre fuivante , qui ::I]
m’eft venue , fi je ne me trompe , de quel- ^
que riche Artifan logé du côté de la Eourfe, : j

Monsieur,
• V

„ Je fuis un Homme avancé en âge & qui,
, , par une honête induitrie dans le Monde,
, , ai gagné aifez de bien pour donner à mes ai
„ Enfans une bonne Education , que je n’avois
, , pas eu moi-même. Ma pille aînée, qui a '»
„ lêize ans , elfc depuis quelque tems fous la ss
„ conduite de Mr. Rigaudon, un de nos Mai- ta
, , très de Danfe, & hier au foir elle m’engagea, s
„ de concert avec fa Mere, d’aller à un de fes ts
■j, Bals . Je vous avoue , Monfieur , que je
93 n ’avois été de ma vie à un pareil Spedacle,
i,, & que je fus agréablement furpris d’y voir d
„ ce qu’on appelloit danferà la Françoifi.  11 y
„, avoit quantité de jeunes Meilleurs & de
„ jeunes Demoifelles , dont les Corps ne fem- æ

„ Woient
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„ bloient avoir d’autre mouvement , que celui
„ que le Violon leur infpiroit . Après qu’on
„ eut fini ces Gambades , l’on en vint aux
„ Contredanfes, ou il y avoit aulîi quelque
„ chofe qui ne déplaifoit pas , & diverfes
„ Figures emblématiques, compofëes fans doute
„ par d’habiles Gens, pour fervir à l’inftruftioa
„ de la Jeuneffe.

„ J’y en obfervai une entre autres , qu’on
„ nomme, fi je ne me trompe , la Chajje de
„ l’Ecureuil, où le Cavalier donne chaflèàla
„ Demoifelle qui le fuit ; mais lors qu’elle
„ fe tourne vers lui, il prend chalfe lui-même,
„ & la Demoifelle court après. Il me femble
„ que la Moralité de cette Danfe eft fort pro-
„ pre à inculquer la Modeltie & la Difcretion
„ au Sexe Féminin.

„ Mais comme les meilleurs Etabliflemens
„ font fujets à fe corrompre , je dois vous
„ avertir, Monlieur, qu’il s’eft glifle de terri-
„ blés abus dans cet Exercice. Je tombai de
„ mon haut de voir ma Fille donner la main
„ à ces jeunes Garçons, ou les prendre elle-
„ même , avec tant de familiarité ; & je ne
„ l’aurois jamais crue capable d’en venir jus-
„ ques là. Ce n’elt pas tout , ils s’émanci-
„ poient fouve'nt à fe mettre dans une attitude
„ la plus impudente & la plus lafcive qu’on
„ fe pulffe imaginer , qu’ils apelloient une„Paufe,&que jen’oferois vous décrire,qu’en
„ vous difant que c’elt le revers de ce que

nous appelions Dosà Dos. Enfin un jeune
,>Efron-

3)
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„ Efronté dit aux Violons de jouer l’Air de s®
,, Marion Pately, & après avoir fait deux ou 3®
„ trois cabrioles, il courut à l'on Alfociée, 1? lia
„ prit fous les bras, & la fit tourner en l’air 1»
„ d’une telle maniéré, que moi, qui étois affis ;;irOi
„ fur un des Bancs les plus bas de la Chambre,
„ je vis plus haut au deffus du Soulier de la .epi
„ Demoifelle qu’il n’eft à propos de vous ;~i
„ le dire ici. Quoi qu’il en foit, choqué de fo
„ toutes ces énormitez , & fur le point de
„ voir piroueter ma Fille, j’y accourus, la pris sac
„ par la main, & la ramènai au Logis.

„ Moniteur , je ne fuis pas encore alfez .
„ vieux pour avoir perdu l’£ !prit . Je veux
„ bien croire que ce Divertilfement ne fut 3
„ inventé d’abord que pour entretenir une jp
„ bonne & honête correfpondance entre les ffil
„ jeunes Garçons & les jeunes Filles ; jufques- ^
„ là je n’y vois point de mal ; mais je ne faurois ±
„ aprouver les excès qui s’y commettent .Vous ^
„ en penferez tout ce qu’il vous plaira ; mais fi
„ vous aviez été à ce Bal, je fuis t!ès-perfuadé
y, que vous y auriez trouvé ample matièreà ;;;
,, fpeculer. Je fuis, &c.

Je crains que mon Correfpondant n’eut que :;;
trop fujet d’être un peu fâché de la maniéré (V
indecente dont on traita fa Fille ; mais il
l’auroit bien été davantage , s’il fe fut trouvé i,
à une de ces Danfes aux baifers,  ou mon Ami, ^
Al. Honeycomb,  m ’affùre que les Hommes font
obligez de fe tenir collez prefque une minute
fur la bouche de leurs Belles, s’ils veulent du p,moins
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H- moins fuivre les Violons, & ne danfer pas à
leEÏ contretems.

Malgré tout cela, je ne puis me refoudre
® à condamner abfolument cet Exercice, & je
•j croirois plutôt , avec Mr. Cowley, qu’il eft bon

de s’y attacher un peu , quand ce ne feroit
^ que pour favoir porter fon corps & faluer

d’une maniéré aifée & polie.
¥ Dès la première lois qu’on voit quelcun,

on s’en forme de certaines idées, dont il n’eft
pas facile de revenir dans la fuite : C’eft pour
cela même qu’on devroit fe piquer d’avoir

:î;  un abord, qui ne fut ni defagréable ni cho¬
quant, & de pouvoir entrer de bonne grâce
dans une Chambre où il y a Compagnie.

- ■ Je pourrais ajouter qu’une teinture nré-
- diocre des petites Règles de la Civilité donne
P» quelque alfurance à un Homme , & le met en
- état de paroître fans fe gêner en toute forte
*■' de Compagnies. A faute de ceci, j’ai vu un

Profelfeur Scientifique ne favoir de quelle ma-
;- niere s’y prendre pour faluer une Dame , &

un très-habile Mathématicien en doute s’il
devoit fe tenir debout ou demeurer aüis pen-

K dant qu’un Seigneur buvoit à la fanté.
te C’eft ce que les Alaîtres de Danfe doivent
b enfcigner ; quoi qu’il foit à craindre, fi vous
c- n’y ajoutez , de vous-même , quelque autre
ni' chofe, abfolument inconnue à la plupart de ces

beaux Meilleurs, que vous ne deveniez plûtôt
ni un Fat, qu’un Homme poli.
: ' Pour ce qui regarde les Cenîredatijis, j’avouê
c que
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que la grande familiarité, qu’on y voit entre
les deux Sexes , peut avoir quelquefois des K1
fuites très-dangereufes , & qu’il y a peu de te
jeunes Demoifellês,, dont le cœur foit alfez. ®
inlënfible pour n’être pas atcndri par les char- (à
nies, de la iMuiique, la force des attitudes, &. ïN
l’air d’un jeune Homme bien tourné qui Irupe @
fans ceffe leurs yeux, & leur donne des preuves ^
convaincantes qu’il a un parfait ufage de tous
fes membres. -f

: D ’ailleurs, puis que cette Danfe eft de notre s
invention , & que nous y fournies tous plus '
ou moins (liiez, je ne voudrois pas la bannir cl
entièrement ; mais je croirais plûtôt que les 3<
autres la peuvent pratiquer fans aucun mal, lai
auffi bien que moi-même , qui m’y trouve ai
fouvent affocié avec la Fille ainée de mon -
HôtelTe. -î

X. p
, ' ~ ^

D I S C O U R S LV . a

Nos duo turba funiùs. - - - - - - -
OviD . Metam. L. I. m - ‘ “‘.r;

Nous deux faifins tout le Genre Humain. :i

Q Ui ne croirait,que plus une Compagnie- e(t nombreufe , plus l’Entretien y elt ;ïi
agréable & varié ? Mais l’Experience fait voir £
que la Converfation n’elt jamais fi bornée &
Il languiffante , que dans les grandes Alfeni-

biées. &
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bléeSi Lors que plulieurs Perfonnes traitent
de quelque fujet , leurs difputes fe paifent à
des formalitez , ou à des genéralitez qui ne
décident rien ; Si nous venons même dans un
petit Cercle d’Hommes & de Femmes , nous
trouverons que le difcours n’y roule ^ ordi¬
naire que fur le Tems , les Modes , les Nou¬
velles, & de tels autres Lieux communs . Pour
ce qui eft des Coteries ou du Rendez - vous
de quelques Amis, la Converfation y eft plus
libre & plus intéreflante ; on y détaille mieux
les chofes ; mais elle eft plus inftructive &
plus franche entre deux bons Amis, qui n’onC
rien de caché l’un pour l’autre. Alors uil
Homme donne l’eflor à tout ce qui lui vient
dans l’Efprit, il découvre fes penfées les plus
fecretes à l’égard des Perfonnes ou des cho¬
fes, & foumet, pour ainli dire, fon cœur à l’e¬
xamen de fon Ami.

Cicéron eft le premier qui ait obfervé , que
l’Amitié augmente le bonheur <& diminue la
mifere, en ce qu’elle redouble notre joie &
qu’elle partage notre chagrin. Tous ceux qui
ont écrit depuis fur cet article, ont adopté la
même penlée, Le Chevalier François Bacona
fort joliment dépeint tous les autres avanta¬
ges ; ou , pour me fervir de fon expreiîion,
tous les fruits de l’Amitié ; & j ’avouë qu’au¬
cun fujet de Morale n’a été mieux traité ni
plus épuifé que celui ci. Entre tout ce qü’ort
a dit de beau là-deffus, qu’il me foit permis
de citer quelques Endroits d’un Auteur fort

Tom. I. Z an-



Le Spectateur . xnfc. LV.
ancien , dont le Livre palferoit , dans l’efprit
de quelques-uns de nos Modernes , pour le
plus excellent Traité de Morale que nous
aïons , s’il paroilfoit fous le nom d’un Confu¬
cius, ou de quelque Philolophe Grec. Je veux
parler du Livre Apocryphe , qui a pour titre,
L ’EcclefmJliquede Jefus , Fils de Sirach . Avec
quelle délicateffe n’a-t-il pas décrit l’art de fe
faire des Amis , par une conduite obligeante
& afable ? N’eft-ce pas lui qui a établi pour
Maxime : „ Que nous devons avoir beaucoup
„ de perfonnes qui nous fouhaitent du bien,
„  mais peu d’Amis ; ” quoi qu’un habile Au¬
teur moderne l’ait avancée comme de fon
crû ? Du relie , voici de quelle maniéré le
Fils de Sirachs’exprime : * La douceur, dit-il,
multiplie les Amis, & le difcours afable attire des
faluts obligeans. Vis en paix avec tout le monde,
mais n'aie pour ton Confeiller qu’un feul entre mil¬
le. Quelle prudence n ’exige -t-il pas dans le
choix de nos Amis? Avec quelle noble fim-
plicité , ou plutôt quels traits d’Elprits, ne dé¬
peint -il pas la conduite d’un Ami perfide, qui
n’a que l'on intérêt en vûë ? f Si tu veux aque-
rir un Ami, ajoute -t-il , metsJe à l’épreuve, & ne
te hâte pas trop de te fier à lui : Car il y a tel
Homme qui ejl Ami pendant qu’il y trouve fon a-
vantage ; mais qui fe retire au jour de l’adverfitè.
D ’ailleurs , il y a tel Ami , qui deviendra ton En¬
nemi, é> q»i, après t’avoir fait quéreüe, découvrira

ton
* CHap. VI. 6, 7. f Ibid.  vf . g, 15.
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ton faible . Il y a tel autre Ami , compagnon de ta*
ble, qui rie perfeverera point au terni de ton afik-
tion : Quoi que dans ta profperité ce fiit un autre
toi-même , é? qu ’il gronde tes Domefiiques , Si tu
viens à déchoir , il fera contre toi , & ne paroitra
plus en ta préfence.  Que peut -on dire de plus
fort & de plus exad que ce qui fuit ? * Sè~
pare-toi de tes Ennemis , & fois en garde avec tes
Amis.  Il vient enfuite au détail d ’un de ceg
Fruits, que les deux célèbres Auteurs , que j’ai
nommez dès l’entrée de cet Article, décrivent
au long , & de là il palTeà l’Eloge de l 'Ami¬
tié en général, qui eft auffi jufte que fublime.
f L’Ami fidèle,  dit-il , eft une puiffante Prote&ion3

celui, qui l’a trouvé , a découvert un tréfor . U
n’y a rien qu ’on puififie donner en échange pour un
Ami fidèle , & fin excellence eft hors de prix . L’A«
mi fidèle eft une Medecine qui fauve la vie ; (y
ceux qui craignent le Seigneur le trouveront . Ce¬
lui qui craint le Seigneur placera bien fin amitié $
car tel qu ’il eft, tel fera fin Prochain , c ’dt -à-di -»
re , fon Ami. Je ne me fouviens pas d’avoir
jamais rencontré une Expreffion qui m’ait
tant plû, que celle qui compare un Ami à une
Medecine qui fauve la vie , pour infinuer que
l’Amitié adoucit les inquiétudes & les cha¬
grins, inféparables de la Nature Humaine dans
ce Monde . Je ne fuis pas moins frapé de la
beauté du dernier Verfet , où l’Auteur nous
dit , que l’Homme de bien trouvera un Ami

digne
* Ch, VJ. 14. f Ibid.  vf . iî , i§,Z a
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digne de fa Vertu . Il y a un autre Paflàge,
qu’on ne manquerait pas d’admirer, s’il étoit
dans un Païen. * N'abandonne pas, dit-il, un an¬
cien Ami : car le nouveau ne tégale fai . L'Ami
nouveau ejl comme le Vin nouveau ; quand il tji
vieux , tu le bois avec flaifir. N ’eft - ce pas une
Alluiion bien foutenue , & une penfée fort vi¬
ve, lors qu’il parle dans un autre endroit en
ces termes ? f Celui qui jette des fierres contre
les Oifeaux les chajfe , & celui qui fait des repro-
ches à fin Ami romft FAmitié . Quoi que tu aies
dégainé l’éfée contre ton Ami , ne ferds point efpe-
rance , car il y a moïen de retourner en grâce.
Quoi que tu aies ouvert la bouche contre ton Ami,
ne crain point ; car il~y a moien de fie reconcilier:
Si ce n’efi que tu lui fa/fes des reproches, que tu
en agifles avec orgueil, que tu aies révélé fin fe-
cret, ou que tu lui aies porté quelque coup en
trahifon : car pour ces chofes- là tout Ami s'enfuit.
On peut remarquer ici & dans plufieurs au¬
tres pafïàges du même Auteur ces Compa-
railons familières & ces Expreflions naïves qui
font fi admirées dans les Moralitez d'Horace
& d'Epi&ete. Les Chapitres fuivans nous en
fournifTent de très-beaux Exemples fur le mê¬
me fujet : Celui qui révélé, dit-il , les fecrets
qu’on lui confie , perd fin crédit, ne trouvera
jamais un Ami filon fin cœur. Aime ton Ami, &
fois lui fidèle -, mais fi tu trahis fin fecret , ne va

* Chap. IX. ia , i *. f Chap. XXII,ai , 26
f Chap. XXVII. nS, ai.
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Pa| fias après lui: Car comme on tâche de perdre fin
s’It; Ennemi, ainfi tu as perdu Vamitié de ton prochain  :
il.B: Celui qui laifje échaper un Oifeau de fa main, ne

[, Je recouvre plus ; ainfi tu as laijfé échaper ton
jj; Ami, tu ne le ratraperas point: Ne le pourfuù
pi; plust car il s’eji enfui trop loin, & s’eji écbapé dtt

filé comme un Chevreuil . S ’il ne s’agiffiit que d’u«
lit ne  plaie, on peut la bander; & il y a mo'ien de
u; fi réconcilier après avoir dit des injures; mats il
i , uy a pointd’efperance pour celui qui trahit les

fecrets.
js  Entre les différentes qualitez d’un bon Ami,
j . l’Auteur met avec railon la Confiance & la
f  Fidelité pour les principales. Il y en a d’autres
r,. qui ajoutent à celles-ci la Vertu , le Savoir,

la Difcretion, l’Egalité dans l’âge & les biens
,1" de la Fourtune , & ce que Cicéron  apelle, morum

Comitas,  la Politeffe & la Civilité des mœurs.
(| j; S ’il me faloit dire mon avis fur un fujet fi
v rebatu , je voudrois y joindre une certaine
q.  Egalité d’ame & de tempérament , qu’il n’eft

pas facile d’aquerir. On contraire fouvent
amitié avec une Perfonne qui a les plus belles

jg apparences du monde, lors que tout d’un coup,
jj’. après une année ou plus de commerce , quel-
'! que mauvaife humeur cachée , qu’on n’avoit

"p  jamais aperçue & dont on n’avoit eu aucun
foupçon , vient à éclater , & nous la montre
dans tout fon naturel. Il y a d’ailleurs une

’ infinité de Gens, qui, en certains périodes de
leur vie, font de l’humeur la plus agréable que

!( l ’on puiffe voir, & qui, en d’autres, deviennent
Z 3 odieux
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odieux au dernier point . Martial nous donne
un fort joli Portrait d’un Homme de ce earaç.
tère dans l’Epigramme fuivante :

Difficilis , facilis , jucundus, acerbus es idem ,
Nec tecum poffum vivere , nec fine te.

Lib. X 1L Epig, 47.

„ * Vous avez des endroits aimables,
„ Vous en avez d’infoupportables :
, , Je ne puis plus les endurer ;
, , Mais fans vous je ne puis durer.

On eft fort malheureux d’être lié d’ami-
tié avec une Perfonne , dont l’humeur eft ii
changeante , qu’elle en devient tantôt aimable
& tantôt odieufe. Mais puis que la plûpart
des Hommes fe trouvent quelquefois dans une
difpofition d’Efprit digne d’envie, il feroit de
la prudence d’emploïer tous nos foins pour
nous y maintenir & nous conferver toujours
dans un état qui nous rend agréables à tout
le monde.

C.

* Traduction du Comte de BUSSI - RABUTIN, dans
fes Lettres,  T . IV, p, uj . Ed, de 1711.

DIS-
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DISCOURS LVI.

Hic fegetes , illic veniunt feliciùs uvæ :
Arbores foetus alibi,  atque injuffa virefcunt
Grainina, nonne vides , croceos dt Tmolus odores :
India mittit ebur,  molles fua thura Sabæi :
At Chalybes nudi ferrum , virofaque Pontus
Caftorea, Eliadum palmas Epirus equarum ?
Continué has leges , æternaque fœdera certis
Impofuit Natura locis . - - - - - - - -

VlRG . Georg. I. 54, 61.

Ne voïez-vous pas que le Blé croît mieux ici , &
dans un autre endroit la Vigne > que les Arbres
Fruitiers croiffent mieux ailleurs } que l'Herbe
pouffe d 'elle-même dans les Prairies } que le mont
Tmolus ejl couvert de Safran } que l'Yvoire
nous ejl envoie des Indes , l'Encens du Pais des
Sabéens, le Fer de celui des Chalybes , le Ca-
Jior du Pont , que les bonnes ffumens , qui fer¬
vent à remporter le prix de la courfe à Elide,
nous viennent de l’Epire ? C'ejl la Nature qui
a établi ces Loix éternelles dans les divers Pays
du Monde.

ILn'yapoint de Lieu dans la Ville que jefréquente plus volontiers que le Change,
ou la Bourfe Boy ale. Je trouve une fatisfaclion
feerete, en qualité d'Anglais, & ma Vanité le
repaît, en quelque maniéré, à voir une li nom-
breufe Affemblée de mes riches Compatrio¬
tes & d’Etrangers , qui confultent entre eux
des affaires particulières du Genre Humain,

Z 4 & qui
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&  qui font de cette Métropole une efpèce
(de Marché publjç pour toute la Terre habi¬
table . J’avoue que la Bourfe,dans fon fort,
me paroît être un grand Confeil , où toutes
les Nations un peu diftinguées ont leurs Re-
prélèntans . Les Facteurs font dans le Com¬
merce la même chofe que les Ambalfadeurs
à l’égard de la Politique; ils négocient des
affaires, concluent des Traitez , & maintiennent
une bonne correfpondance entre ces riches
Societez d’Hotnmes , que les Mers féparent
les unes des autres, ou qui habitent aux qua- >
tre Coins oppofez du même Continent . J’ai
pris fouvent plaifir à voir terminer un démê¬
lé entre un Habitant du Japon Si un Eche-
vin de Londres, ou former une Ligue entre
un Sujet du Grand Mogol& un autre du Czar
de Mofcovie. C’eft une joie incroïable pour
moi de me trouver avec tous ces Miniitres
du Commerce , auflî diftinguez par leur Lan¬
gage , que par les differens Quartiers o* ils
le placent : Tantôt on me pouffe au milieu
d’une troupe d’ Arméniens jl Tantôt je me perds
dans une foule de Juifs ; & quelquefois je
fuis embarraflé dans un Gros de Hollandois.
Je luis Danois, Suédois OU François tour à tour;
ou plutôt je m’imagine être de toutes les
Nations , à l’exemple de cet ancien Philofo-
phe, qui, fur la demande qu’on lui fit de quel
Païs il étoit , répliqua : Qu ’il étoit Citoien du
Monde.

Quoi que je vifîte fouvent cette multitu¬
de
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de d’Hommes occupez de leurs affaires, je n’y

^ fuis connu que de mon Ami le Chevalier
» Freeport, qui fourit quelquefois de me voir cou-
1E doïer dans la foule ; mais qui a la difcretion
®:, de ne me dire mot . Il y a d’ailleurs un

Marchand à’Egypte, qui ne me connoit que
de vûë , pour m’avoir remis quelque argent

C; au Grand Caire ; mais je ne fuis point du tout
verfé dans le Coptique moderne ; ainfi nos entre-

sü  vues n’aboutiffent qu’à nous faluer & à faire
une grimace.

k  Une ii vafte Scène d’adion & de mouve-
fif ment me fournit une grande variété de pen-
11i: fées folides & agréables . Bon Ami de tout
3h le Genre Humain , je me fens fî pénétré , à la
:;r vûë d’un nombre confiderable de Perfonnes
diii heureufes& floriffantes, que, dans plufieurs
:h Solemnitez publiques , je ne faurois ni’em-
k: pêcher de pleurer de joie. C’eft pour cela
ik que je goûte un plailir merveilleux à voir
ij . cette foule de Négocians qui s’enrichiffent
;m eux -mêmes, & qui travaillent à groffir le Capi-
tf  tal de la Nation ; ou , pour me ièrvir d’autres

ternies, qui font la fortune de leurs Familles,
ïe  par l’entrée de tout ce qui nous manque , &
ü;: la fortie de tout ce qui nous eft inutile ou
as; fuperflu.

Il femble que la Nature ait pris un foin
Jet tout particuler de répandre fes faveurs en di-
a ; vers Endroits de ce Monde fublunaire, pour

établir ce trafic & cette Correfpondance mu«
lit, tuelle entre les Hommes , afin qu’ils dépendif-

: Z y fent
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fent, en quelque forte, les uns des autres , &au’ils fufient unis par leur intérêt commun.n’y a prefque pas un feul Climat qui ne
produife quelque chofe, qu’on ne trouve pas
ailleurs. Le mêts croit dans un Pais , & la
fauce vient dans un autre. Les Fruits du
Portugal font corrigez par ce qu ’on recueille
aux Barbades: L’infiifion d’une Plante de la
Chine elt adoucie avec la moelle d’une Canne
des Indes. Les Isles Philippines nous envoient
de quoi relever le goût de nos Liqueurs en
Europe. La feule parure d’une Dame de qua¬
lité eft fouvent le produit d’une centaine de
Climats. Le Manchon & l’Eventail viennent
enfemble des différens bouts de la .Terre . L’E¬
charpe eft envolée de la Zone torride, & la
Palatine de celle qui eft au deflous du Pôle.
La Jupe de Brocard fort des Mines du Pé¬
rou , & le Collier de Perles des entrailles de
Ylndojlan.

Si nous conftderons notre Païs dans fon
état naturel , fans aucun des avantages du Com¬
merce , quel miferable & fterile morceau de
terre n’avons-nous pas eu pour notre Lot?
Les Naturaliftes, qui en ont écrit Phiftoire,
nous difent, qu’il n’y avoit d’abord que des
baies d’Aubépine & des Gratecû , des Glands
& des Faines , dont les Cochons fe nourrif-
fent , evec de tels autres Mêts exquis : Que
notre Climat ne peut produire de lui-même,
fans le fecours de l’Art, que des Prunelles &
des Pommes fauvages : Que nos Melons, nos
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J®, Pèches, nos Figues, nos Abricots, & nos Ceri-
te; fes, font des Fruits étrangers , qu’on a tranf-
! Çi: plantez en differens Siècles , dans nos Jardins,
MH: &qui ne manqueroient pas de s’abatardir fi
M on négligeoit de les cultiver , & fi on les
'né abandonnât à la merci de notre Soleil & de
Ri notre terroit . Le trafic n’a pas plus enrichi
: la Pepiniere de nos Végétaux , qu’il a embel-

kCê li toute la face de la Nature chez nous. Nos
K.: Vaiffeaux reviennent chargez de la récolté de
s : toute les Climats : Nos Tables ne manquent
:i: ni d’Epices , ni d’Huiles , ni de Vins : Nos
e  Chambres font garnies de Pyramides de Porce-
t.::; laine de la Chine,& ornées de plufieurs Ou¬
st:' vrages du Japon: La Boilfon , que nous pre-
ii,: nons le matin à dejeuner , vient des extre-
Ja! mitez les plus éloignées de la Terre ; Nous
sg-  réparons nos corps avec les drogues de ÏAme-

rique, & nous goûtons la douceur du repos
fous des Pavillons qui nous viennent des Indes.

à". Mon Ami , le Chevalier Freeport, dit que les
if Vignes de France font nos Jardins ; les Isles
r*.. où croiffent les Epiceries nos Couches ; les
xeL Ferfans nos Ouvriers en foie , & les Chinois
jtb: nos Potiers . Il eft vrai que la Nature nous
,- ■ fournit les néceffitez de la vie ; mais le Trafic
fé nous donne un nombre infini de chofes utiles ,

& nous procure d’ailleurs tout ce qui elt corn-
- ; mode, ou qui fert à l’ornement . Ce n’eft pas

non plus une des moindres parties de notre
Lij; Bonheur, de jouir de tous les Fruits du Sep-
mi: tentrion & du Midi , fans être expofez à la

vio-
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violence du froid ou du chaud qui les pro- j|
duifent ; & de pouvoir nous recréer les yeux lis
de la verdure de nos Campagnes , pendant que &
nos bouches fe régalent des Fruits qui croif. la
fent entre les deux Tropiques.

C’eft pour toutes ces raiions qu’il n’y a pas
de Membres plus utiles dans la Société que
les Marchands . Ils unifient les Hommes par
un trafic mutuel de bons offices , ils diftribuent
les Dons de la Nature , ils occupent les Pau- j
vres, augmentent les Biens des Riches, & fu-
pléent a la magnificence des Grands. Un
Anglois qui négocie convertit l’Etain de fon h
Pars en Or, & change fa Laine pour des Rubis. t
Les Mahometanss’habillent de nos Draps , & (
ceux qui demeurent dans la Zone glacée fe
couvrent de la toifon de nos Brebis. J

Lors que j’ai été à la Bourfe, je me fuis fi- il
guré fouvent un de nos anciens Rois placé œ
dans la même Niche , où eft aujourd’hui fa |
Statue , & occupé à regarder cette afiuence de j
riches Citoïens qui s’y rendent tous les jours, w
Quelle ne feroit pas fa furprife d’entendre ~
parler toutes les Langues de l'Europe dans ce K
petit Quarré de fon ancien Domaine , & de [t
voir un li grand nombre de Particuliers, qui
de fon tems auroient été les Vaffaux de quel¬
que puiffant Baron, négocier pour des Som¬
mes plus confiderables qu’il n’y en avoit autre¬
fois dans le Tréfor Roïal ! Le Commerce , jj
fans étendre les bornes de la Grande-Bretagne, E
nous a donné une efpèce de nouvel Empire; [s

m,Si-
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fl a multiplié le nombre des Riches , fait
hauffer de beaucoup le prix de nos terres,
& joint à celles-ci d’autres Fonds qui les va¬
lent bien.

C.

DISCOURS LVII.
At genus immortale manet, multofque per annos
Stat fortuna Domûs, & avi numerancur avorum.

VlRG. Georg. IV. 208.

Leur race eft immortelle, la Famille fe perpétue du¬
rant une longue fuite d'années, peut compter
un nombre infini de fies Ayeux.

APrès avoir entretenu mes Ledeurs de
différentes Coteries bien fingulieres, tant

anciennes que modernes , je n’avois pas def-
fein de les fatiguer par de nouveaux Récits
de cette nature ; mais informé depuis peu
qu’il y en a une, que je ne faurois apeller ni
ancienne ni moderne , & qui eft la plus gran¬
de Curiofité qu’on ait jamais vue en ce gen¬
re, je croi que le Public m’aura quelque obli¬
gation fi je lui en fais part , & qu’il n’en fera
pas moins furpris, que je l’ai été moi-même.

Au milieu des plaintes qu’un de mes Amis
me faifoit à l’égard d’un Artifan, qui eft fon
Allié, après me l’avoir dépeint comme un
miférable & indigne Fainéant, qui négligeoit
fa Famille, & qui paffoit la meilleure partie de

fon
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fon tems à boire bouteille , il ajouta , pour le
dernier trait de fon Caractère, qu’il étoit Mem¬
bre de la Coterie éternelle. Frapé de ce titre,
auffi ronflant que fuperbe , j’eus la curiolité
de lui en demander un petit détail, qu’il medonna de la maniéré fui vante.

„ La Coterie éternelle elt compofée de cent
„ Membres , qui partagent entre eux les vingt-
„ quatre heures du Jour & de la Nuit , en
„ forte qu’il y en a toujours quelques-uns en-
„ femble, d’un bout de l’année à l’autre ; fans
„ qu’aucun ait la préfomtion de fe retirer
„ jufqu’à ce qu’ils foient relevez par ceux qui
„ doivent occuper leur place. C’eft ainfi qu’un
„ Membre de cette Société ne manque jamais
„ de compagnie , lors que le cœur lui en dit,
„ foit qu’il fe trouve lui-méme en faction ou
„ non , qu’il veuille boire un coup le matin,
„ à midi , le foir , ou vuider bouteille après„ minuit.

„ Le Bourlier de la Coterie , qui fe met
„ dans une grande Chaile à bras au haut bout
„ de la Table , ne meurt jamais , parce que
„ chacun d’eux s’y place tour à tour , & que
„ celui qui l’occupe ne doit point la quiter,
„ jufqu’à ce que fon Succeffeur foit prêt à
„ la remplir ; en forte que le Siégé n’a pas
„ été vacant de mémoire d’Homme.

„ Cette Coterie fut inftituée vers la fin, ou,
3, félon d’autres, vers le milieu de nos Guerres
„ civiles, & continua,fans interruption , jufques

au tems du grand Incendie de Londres, qui
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les difperfa pour quelques femaines. Le
Bourfier, qu’il y avoit alors, garda fon Porte,
jufqu’à ce qu’il fut fur le point de fauter
en l’air avec une Maifon voiiine , qu’on
avoit minée & qu’on abatit pour arrêter
le feu : B ne voulut abandonner fa Chaife,
qu’après avoir vuidé toutes les Bouteilles
qui étoient fur la Table, & reçu des ordres
poiitifs & reïterez de la part de fes Con¬
frères. Aufli tous les Membres de cette
Société lui donnent - ils de nos jours des
Eloges qui le mettent fort au deffiis de ce
fameux Capitaine , dont Mylord Clarendon
aarle dans fon Hiftoire , qui fe laiflà bru-
er avec fon Vaiifeau, pour ne vouloir pas
e quitter fans un Ordre de l’Amiral. On
dit que , vers la fin de l’année du grand
Jubilé 1700. la Coterie examina, dans une
AlTemblée générale de tous fes Membres,
fi elle devoit rompre ou continuer fes
féances, & qu’après bien des Harangues &
des Difputes , de part & d’autre , il y fut
refolu, d’une commune voix, nemine centra-
dicente, qu ’elle tiendrait bon durant tout
ce nouveau Siècle.
„ Ce petit abrégé fufira, fi je ne me trom¬
pe , à l’égard de l’établiflfement & de la
continuation de cette admirable Coterie ;
mais il eft à propos d’ajouter quelque cho-
fe des mœurs & du caractère de fes di¬
vers Membres , fuivant les plus exactes in¬
formations que j’en ai pü avoir.

» On
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„ On voit en gros, par leurs Regiftres, que, i

„ depuis leur première Inilitution , ils ont „r
„ fumé cinquante Tonneaux de Tabac , & „t
„ qu’ils ont bû trente mille * Pièces à'Aile, „f
„ mille Barriques de Vin rouge de Portugal, a(
„ deux cens Pipes d’Eau de vie, & un f Bar. ij
„ ril de petite Biere. Il paroit auili qu’ils , ei
„ ont ufé une infinité de Jeux de Car- C
„ tes. Ils obfervent d'ailleurs la même Loi .,a>
,, que la Coterie de Beu. Johnfon  pratiquoit , ..*
„ & qui ordonne que le Feu ne s’éteigne ,,11
„ jamais, Focm perennù ejlo, tant pour la com- „p
„ modité d’allumer leurs Pipes, que pour re- „
„ medier à l'humidité de la Chambre, où ils , è
„ s ’alfemblent . Ils ont une vieille Femme , ,111
„ qui leur l'ert de Veflale,  pour entretenir le Je
„ Feu, & qui a déjà vif éteindre & rallumer „ne
„, celui de la Verierie plus de cent fois. „ai

„ Cette Société regarde toutes les autres J
„ avec le dernier mépris , & traite de mife- Jes
„ râbles tombées des nues celles même du (m
„ Kit-Cat & de la Biere d’O&obre.  Prefque ,k
„ tous les dilcours de ces dignes Buveurs ne .ce
„ roulent que fur ce qui s’eft palfé dans.leurs ;boi
„ Afl'emblées, où tels & tels Membres ontbu ,J
„ à leur tour une femaine entière, fans qui- J

ter
* Le mot Anglois But  figtiifie une Futaille, qui ;f

contient2. Barriques, ou 126. Gallons,- dont chacun
fait à peu près4. Pintes de Paris.  D’ailleurs, YAile,
ou Ale,  eft de la Biere douce, & fans houblon. ,

f 11 y a danst’Ariglois Kilderkin,  qui eft un Barril 1
de 64. ou de 72. Pintes»

îa
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„ ter la compagnie ; où tels autres ont fu-
„ mé cent Pipes dans une féance, & où d’aü-
„ très n’ont pas manqué d’aller boite leur
„ petit coup à dejeuner depuis vingt années;
„ Quelquefois ils parlent tout extafiez de
„ quelques Barrils d’excellente Aile, qu’il y
„ eut dans leur Cabaret > fous le régné de
„ Charles IL & quelquefois ils reffecbiffenC
„ avec étonnement lur certaines Parties au
„ * Whisky qui ont été gagnées par quelques -»
„ uns de leurs Membres , lors qu’il n’y avoifc
„ prefque plus d’elperance.

„ Ils fe plaifent à' chanter à toute heure
„ de vieilles Chanfons, pour s’encourager les
„ uns les autres à s’humetler le golier , & à
„ fe rendre immortels à force de boire : Ils
„ ne s’épargnent pas non plus d’autres Exhor-
„ tatiuns édifiantes qui vifent au même but.

„ Ils ont quatre AfTemblées générales tous
„ les ans, pour difpofer des Places vacantes,
„ nommer des Gens de fervice , confirmer
„ leur Veftale, ou en élire une autre, & regler
„ ce que chacun doit fournir pour le Char-
„ bon, les Pipes, le Tabac , & autres befoins.

„ Leur Doïen a furvêcu deux fois toute
„ la Coterie, & il s’efl: enyvré avec les Grands
„ Peres de quelques-uns des Membres qu’on
„ y voit aujourd ’hui.

C.

* C’eft un Jeu aux Cartes fort commun en Angleterre,

Tom. I,  A a DIS-
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DISCOURS LVIII.
_ _ _ _ _ _ _ - - 0  Dea certè !

VlRG . Æneïd . L, I. 332.

Sans contredit c’ejl une DéeJJèf

ILeft fort étrange,quel’Homme,qui ne
. peut que ientir les foibleffes qui l’envi¬

ronnent , l'oit touché de l’amour de la Gloi¬
re : que le Vice & l’Ignorance , l’Imperfeflion
& la Mif re prétendent à des Éloges, & cher¬
chent à devenir, autant qu’il leur eft poilibie,
ks objets de l’Admiration.

Mais quoi que la Perfection eflentielled’un
Homme (oit très-peu de choie, la Perfection
relative peut aller allez loin. S’il fe regarde
tel qu’il eft en lui même , il n’a pas trop de
quoi fe vanter ; mais lors qu’il le compare
avec d’autres , il peut avoir quelque fujet de
fe glorifier, li ce n’elt pas de les propres Ver¬
tus , du moins de l’abfence de certains Dé¬
fauts. C’eft ce qui donne un tour bien diffé¬
rent aux penlëes du Sage & à celles du Fou.
Le premier tâche de briller en lui-méme,&
le dernier d’obfcurcir ou d’éciipfer les autres.
Le premier s’humilie par le fentiment de fes
propres infirmitez, le dernier s’enorgueillit à
la vûë de celles qu’il découvre dans les au¬
tres. Le Sage fait attention h ce qui lui man¬
que, & le Fou à ce qu’il croit avoir. Le Sa¬
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- ge eft heureux lors que fa confcience l’aprou-

•ve, & le Fou lors qu’il peut obtenir l’aplau-
dilfement de ceux qui l ’environnent.

Avec tout cela , quelque déraifonnable &
abfurde que paroiffe cette ardeur pour la Gloi¬
re, on ne do ;t pas la décourager à tous égards;
puis qu’elle produit de très-bons effets, non
feulement en ce qu’elle détourne de tout ce

~ qui eff bas & indigne , mais auffï en ce qu’el¬
le porte à des actions nobles & genéreufes.

& Le Principe peut être iautif ou défectueux;
mais les conféquences qu’il produit fontli bon¬
nes & li utiles pour le Genre Humain , qu’on
ne doit pas chercher à l’éteindre.

Cicérona déjà remarqué, que les plus grands
Genies & ceux qui poffèdent les plus beaux
talens font les plus fenfibles à l’Ambition;

i mais fi l’on compare les deux Sexes à cet
ri: égard , on trouvera que les Femmes en font
::: plus dominées que les Hommes.

L’Envie de plaire & de s’aquerir l’eftime
du Public eft fi violente dans le beau Sexe *
qu’elle produit des effets merveilleux fur les

■; Femmes de bon fens, qui veulent être admi-
rées pour cela feul qui mérite l ’admiration.

e Je croi même qu’on peut dire, fans les vou¬
loir encenlèr , qu’il y en a plusieurs qui mè-
nent une vie , non feulement plus reguliere

^ & plus vertueufe, mais qui ont auffi beaucoup
plus d’égard à leur honneur , que la générali¬
té des Hommes . Combien d’Exemples n’a-

[. vons-nous pas de leur Ch.fileté , de leur Fi-
A a % délité
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délité & de leur Dévotion ? Combien de Da¬
mes n’y a-t-il pas qui fe diltinguent par l’E¬
ducation de leurs Enfans, le foin de leurs Fa.
milles, & l’amitié pour leurs Epoux ? Ce font
là les grandes Vertus & les Ornemens de
leur Sexe , de même que la conduite de la
Guerre , ou du Négoce , & l’adminiltration de la
Jultice fervent à rendre les Hommes célèbres.

Mais li cette ardeur pour l’Eitime, fouraife
à l’empire de la Raifon, enrichit le beau Se¬
xe de tout ce qui elt digne de nos éloges;
de l’autre côté , il n’elt rien qui leur porte plus
de préjudice , lors qu’elle elt gouvernée par
une fote Vanité. Je n’en veux donc ici qu’aux
Orgueilleulès , & l’on verra bientôt ce qui
m’oblige à leur donner le titre d'Idoles. Il faut
favoir qu’une Idole elt uniquement occupée
du foin de s’ajulter. Dans toutes les attitu¬
des de fon corps , Pair de fon vifage & le
mouvement de fa tête , il paroît qu’elle n’a
d’autre but que celui de fe faire des Adora¬
teurs. Audi voïons-nous que les Idoles fe ren¬
dent à toutes les Affemblées publiques & aux
Lieux les plus fréquentez , pour y feduire les
Hommes . La Comédie en elt fouvent pleine;
Jlyde- ïarc en regorge ; elles y vont tous les
loirs fe promèner en Caroffe , & les Eglifes
en fourmillent . On ne doit les aborder qu’a¬
vec de profonds refpeéts , comme fi l’on s’a-
dreffoit à la Divinité . La Vie & la Mort
font en leur puilîànce : Elles difpofent des
joies du Ciel & des tourmens de l’Enfer : Le

Pa-
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nè! Paradis eft entre leurs bras , & chaque mo-
;t:: ment que vous paffez avec elles vaut une éter-
b : nité de Bonheur . Les ravilTemens , les tranf-
!Cet ports & les extafes font les faveurs qu’elles
Ecë diftribuent : Les foupirs & les larmes, les prie-
ffii: res & les cœurs enflammez font les Victimes
ré qu’on leur ofre. Leur limple fouris eft capa-

ble de rendre les Hommes heureux , & leur
froideur les jette dans le defefpoir. Au refte,

h: le Livre qu ''Ovide a écrit de l 'Art d'aimer eft
sb une efpèce de Rituel Païen, qui contient tou-

tes les cérémonies du Culte qu’on rend à
HE»; CCS Idoles , ■
ar;; Je n’aurois pas moins d’embarras à diftin-

guer les différentes fortes de ces Idoles, que
Milton en avoit à compter celles qu ’on ado-

oc roit dans la Terre de Canaan, & les Païs voi-
fins. Quoi qu’il en foit , la plupart de celles
dont je parle font adorées , à l’exemple de

;A: Moloch,à travers le feu & les flammes. Quel-
sL ques-unes, à l’imitation de Baal, fe plailènt à

voir déchiqueter leurs Adorateurs , & répaii-
<i: dre leur fang pour elles. 11y en a d’autres,

qui , de même que l’Idole Bel dans un des
pi.- Livres Apocryphes, exigent qu’on leur prépa¬
ie re des Feftins & des Collations tous les foirs.
£: Il eft vrai que leurs violens Adorateurs les
j';; ont quelquefois traitées avec la même feveri- '
■jj. té que les Chinois ont pour leurs Idoles , qu ils
, fouettent & affomment de coups lors qu’el-
r ; les ne veulent pas exaucer les prières qu’ils
i- leur adreffent,
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Je ne dois pas oublier ici , que les Jdolâ- &fl

très , qui fe confacrent au fervice des Idoles Ü
dont il s’agit, font d’une Humeur tout op- fe
pofée à celle des autres. Du Moins les der. fe
niers fe difputent entr ’eux parce qu’ils adorent îï
différentes Idoles, au lieu que les premiers fe f*
quérellent parce qu’ils adorent la même. ifi

Ainfi l’intention de Vidole eft tout-à-fait
contraire aux voeux de l’Idolâtre , qui voudrait
jouïr tout feul de fon Idole, pendant que celle-
ci ne cherche qu’à multiplier fes Adorateurs, T
* Chaucer décrit fort joliment , dans un de T
fes Contes , cette humeur volage d’une Idole;
Il nous la repréfente aiîife autour d’une Table
avec trois de fes Efclaves, qui n’oublient rien is,
f)our gagner fes bonnes grâces,&lui rendreeurs devoirs : Là-delfus, elle faurioit à l’un, œ
buvoit à la fanté de l’autre, & prelfoit le pié DÛ
du troifième fous la Table . Quel donc de ces  Dm
trois , dit le vieux Barde , croiriez - vous être le :fîr
■véritable favoris 1 De bonne foi ajoute -1-il , pas un :à
des trois.  àn

La manoeuvre de cette Idole me fait fou.
venir de la belle Clarinde, une des plus gran- ;-:ï
des Idoles qu’il y ait entre les Modernes . Elle b
eft adorée une fois la Loraineà la Chandelle, ::I
au milieu d’une troupe de Gens qui fe don- T
nent le nom d’Alfemblée. Quelques jeunes

Ca-

* 11 s’apelloit GEOFROI, & vivoit vers le milieu
du XV. fiecle. Les Anglais  le regardent comme lererç de leur i'oefie. üli
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Cavaliers, des plus propres de la Nation,
tâchant de fe porter fous fes yeux , pendant
qu’elle ert environnée d’un nombre infini de
Bougies, & à fon aife fur un bon Fauteuil.
Pour exciter le zèle de fes Idolâtres, elle ne
permet pas qu’aucun forte de fa préfence >
fans lui avoir donné quelque marque de fa
faveur. Elle fait une Queftion à celui-ci,
raconte une avanture à celui-là , jette une
œuillade fur l’autre , prend une pincée de
Tabac d’un quatrième , & laifle tomber fort
Eventail comme par mégarde, afin qu’un cin¬
quième ait l’occafion de le relever. En un
mot, chacun fe retire content du fuccès qu’il
a eu , & porté à renouveller fes Dévotions
à la même heure Canoniale au bout de huit
jours.

D’ailleurs , une Idole peut déchoir de fa
Divinité par bien des accidens. Le Mariage
en particulier ert une elpèce d’Anti-Apothéofe
ou de Canonifation renverfée. D’abord qu’un
Homme devient familier avec fa Déelfe , elle
retombe bientôt dans fon premier état de Créa¬
ture mortelle.

La Vieillelfe ert auiïï une terrible Enne¬
mie des Idoles: Il ert certain qu’il n’y a pas
un Etre plus malheureux qu’une Idole décré¬
pite, fur tout lors qu'elle a contracté des airs
qui ne font agréables qu’en préfence de fes
Adorateurs.

Puis donc que, dans ces Cas & divers autres
de la même nature , la Femme furvit prelque

Âa 4 toû-
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toûjours à r Idole, il faut que j’en revienne à i®
la Moralité de mon Difcours & que je prie ’M
les Dames de vouloir bien diriger l’Ënvie 'à
qu’elles ont de fe faire admirer. Pour en venir
à bout , elles doivent tâcher de fe rendre les ®
objets d’une Admiration raifonnable & de ; »
durée , C’eft çe qu’elles n’obtiendront jamais
de la Beauté , des Habits ou de la Mode; il éw
n ’y a que les qualitez intérieures de l’Efprit df
& du Cœur , que le Tems & les Maladies ne f
fauroient éfacer , qui puifTent leur procurer iî
cet avantage , & les rendre plus aimables à ' ;d
înefure qu’elles feront mieux connues.

C. tûü
__ ._ __ _ rf

fait
D I S C O U R S L IX - «Il

Omnis Ariftippum decuit color, & ftatus, & res,
HOR. L,ib. I. Ep. XVII. 23,

«TJ

Ariftippe prenoit toute forte de caractères, & fe ::t)
faifoit à tout  s il s'accommodait de toute forte
d'état, @ tout lui convenoit.

J’Eus quelque mortification de me voir ex«pofé à la raillerie d’une belle Dame de ,
ma connoifîlmce , * pour avoir traité Dormant |
de vrai Païfan, dans un de mes Difcours, EU ■
le fut même affez impitoïable pour tirer avan¬
tage de mon invincible taciturnité , & pour ,i;i

exa, a
* Voïez le LI 1. DISCOURS , pag . 337 . i3
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examiner , d’une maniéré fort libre , l’air , la
taille, le vifage & les allures de celui qui pré-

- tendoit juger, avec tant d’arrogance, de la vé-
ritable Galanterie. Cette Dame eft pleine d’a-

nfc dion , vive & gentille dans fon impertinence,
lîi; & du nombre de celles qui paflent , auprès
i;.: des Ignorans, pour avoir beaucoup d’elprit &

de vivacité. Quoi qu’il en foit, elle avoit en-
:: tre les mains la Comédie du Chevalier Fo-

fling, & après avoir dit, que c’étoit un bon-
aï heur pour elle qu’il ne fe trouvât pas aujour-
natlad’hui un Gentilhomme de la tournure de Do-

rimant,  elle fe mit à lire, d’un air & d’un ton
C de Comédienne , en croïant triompher de moi,

quelques endroits des difeours de ce beau
Perfonnage. En voici un : C’ejl elle--,vente, cette
aimable chevelure , cette taille dégagée, ces yeux fri¬
pons, avec tous ces charmes afendriJJ 'ans qui paroif
fenf autour de fa bouche , & que A'Iedley nous a
dépeints i fe veux bazarder à cette Loterie , & ten-

, ter d’y atraper un bon Lot avec mon Ar/ti Belair,

* En Amour, les Vaincus
Triomphent des Vainqueurs»
Celui qui blelfe fuit,

ji,: Et le mourant pourfuit.

I:  Après avoir tourné quelques feuillets , elle
continua à lire & à çaufer tour à tour :

Vous■at-
f- * Il eft prefque inutile de repéter ici, que, dans la
g. traduction de tous ces Vers Anglais,  on s’attache plus

au Cens, qu’à la rime.
Aa f
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Vous & Lovit faurez , au dépens de fes flammes , ®
Que je connoisà fond tous les replis des Femmes. iffli

S®
„ Oh , le charmant Perfonnage ! Mais, ajouta-
„ t-elle,  voici l’Endroit que j’admire le plus, 7*
„ lors qu’il commence a tourmenter Lovit,& 7
„ à copier les airs ridicules du Chevalier L
, , Fopling: N ’eft - ce pas une jolie Satire , de 7$
„  vouloir être lui -même un Sot pour fe ren.
„ dre agréable, puis que le bruit & le gali.
„ matias ont des charmes fi puifians ?

Pour obtenir de vous un acueil favorable , 101
J’imiterai l’Amant qui vous paroit aimable.

„ Y a-t-il rien de plus extravagant , de plus - ■
„ enjoué & de plus digne d’un petit Mai- ,
„ tre, que ce nouveau trait ? 'y

•la
Les Sages pourront bien diftinguer notre fort,
Vous prenez une Femme , & j’époufe un tréfor, *

/ -Û
Il y auroit eu fans doute de la témérité, ^

pour un Homme de mon humeur , à m’op- <>;
polèr à ce torrent de paroles qui fortoient
de la bouche de ma belle Ennemie ; mais fon ;ff
Difcours me fournit bien de quoi réfléchir, ^
après que je l’eus quitée. Je ne pûs m’em- ÿ
pêcher de faire atention , en particulier , aux y
faulles idées que la plûpart des gens ont , s,
(  fur tout le beau Sexe , ) de ce qu ’on apelle
un Gentilhomme bien fait ; de tourner le fujet ; .
de tous les cotez , & de m’en former une
idée exacte & précife.

II
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Il me femble donc qu’un Homme ne de¬

vrait jamais avoir l’eftime des autres , pour
aucune action contraire aux Maximes reçues
dans le Païs où il demeure . Tout ce qui
elt oppofé aux réglés éternelles de la Railon
& du bon Sens doit être banni de la con¬
duite d’un Homme bien né. J ’avouë que je
ne me fuis pas expliqué là-deffusd’une maniéré
affez diftinéte, lors que j’ai appellé Dormant
un vrai Païfan, fur ce qu’il donne à la Ven-
deufe d’Oranges l’épithète de groffe Tripière:
J’aurais dû loutenir , que l’Humanité engage
un honête Homme à ne faire aucun reproche
à qui que çe foit, pour des chofes qui peu¬
vent être communes aux Perfonnes qui ont le
plus de mérite & de vertu. Lors qu’un
Gentilhomme dit des groffieretez , c’eit en vain
qu’il a des Habits magnifiques : On doit toû-
jours préférer les ornemens de l’Efprit à ceux
du Corps. Les paroles qui fentent une Ima¬
gination dépravée, choquent plus la Politefïè,
que les Habits les plus négligez . Mais on efl
li éloigné d’en avoir cette idée, même entre
les Perfonnes de qualité , que ■* Vocifer paffe
pour un Gentilhomme bien fait & poli. Il
parie fort haut, il eft altier, civil, doucereux,
brutal & complaifant tour à tour,fuivant que
fon petit Genie & fon excetlive Impudence
le mènent. Il a d’ailleurs la réputation d’Hom-
me d’efprit , auprès de celles de nos Dames

qui
* C’eft-à-dire, un Ërailleur»
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qui n’en ont guères, parce qu’il eft toujours
en doute , & qu’il ne décide rien. Il hauflë
les épaules pour infmuer qu’il eft d’un autre
avis , & il réfuté avec un grand air de fufi.
fance, lors même qu’il avoue que la chofe dont
il s’agit eft au deffus de fa portée . Son Carac¬
tère eft d’autant plus fingulier, qn’il fe vante
de corrompre les Femmes ; & parce qu’il a
l’audace de fouler aux piez, fans le moindre
fcrupule , tout ce qu’il y a de plus facré &
de plus inviolable , j’ai ouï diré à une jeune
Demoifelle fort riche , que c’étoit dommage
qu’un Gentilhomme auffi poli que Vocifer lût
un li grand Athée. Il n’y a perfonne qui
n’ait remarqué une foule de ces Impertinens
dans toutes les Affemblées; mais ne feroit-il
pas digne de notre atention d’examiner quelle
influence auroft, dans les Compagnies & tout
ce qui regarde la Société civile , un Homme
imbu de tous les principes que l’Honneui-j la
Bienféançe & la Religion infpirent ?

A peine ai-je trouvé un feul Homme qui
remplît mieux tous les devoirs de la vie que
* Ignotw. Ses aidions cachées & celles qui
aaroiïïent aux yeux de tout le monde, tirent
eur fourçe de' nobles & de puiflans Motifs,

i} les doit toutes à l’efperance ferme & iné¬
branlable qu’il a d’une Vie à venir ; Son bon

Naturel , fortifié par le fentiment de la Vertu,
.produit le même effet fur lui, que la négli-

gen-
v Ç’eft-à-dire , Ybicmnu,
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gerice de tout ce qui eft honéte & digne de
nos foins produit fur quantité d’autres. Fixe
& déterminé qu’il eft fur toutes les matières
de quelque importance , on remarque dans
fes actions cet air noble & aifé, qui en relève
toujours l’éclat : Quoi qu’il ait un louverain
mépris pour toutes les Minuties , il les poC.
fede à fond. Ce tour d’efprit le difpenfe
d’étudier fes maniérés , qui, toutes négligées
quelles paroiffent , n’ont pas la moindre af¬
fectation, & c’eit ce qui le diitingue en par¬
ticulier.

Celui qui peut envifager avec plaifir l’in¬
certitude de fon exiftence ici-bas, & fe pro¬
mettre que fa diftolution lui fera quelque
jour fort avantageufe , peut tout faire dans ce
Monde de bonne grâce, d’un air delintérefle,
& en galant Homme . Il ne regarde pas fa
vie comme un état malheureux , palfager, de
courte durée, mêlé de vains plaifir & de peines
réelles; mais il la conlidere fous mie toute
autre face; fes chagrins difparoiiïent bientôt
& fes joies font pour l’éternité . Il n’a pas
une idée trifte & aftigeante de la Mort ; il eft
prêt à lui refigner tous fes plaifirs, & à palier
de cette courte Nuit à un Jour qui ne finira
jamais. C’eft-à-dire, que plus un Homme a
de Vertu, plus il eft difpofé nuturellement à
être civil , honéte & agréable. Un Homme
qui poflede de grands biens a la mine con¬
tente & un air alluré, que celui qui eft réduit
à l’étroit & dans la mifere ne fauroit jamais

pvcso
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prendre . 11 en eft de même à l’égard de :î‘ïï
î’Efprit ; celui qui fe gouverne , par les réglés s ^
éternelles du bon Sens & de la Raifon, ne l-j111
peut qu’avoir , dans lés paroles & dans fes !®o[l
actions, quelque chofe de li gracieux , que tout ®E1
lui lied bien, dans quelque état qu’il fe trou-
ve. Tout peut changer autour de lui , les «P0
Perfonnes & les Affaires, fans qu’il en foit 2ck
altéré lui-même ; indifférent pour tout ce qui
regarde la Vie & fes occupations , il paroit 2®
infenlible au milieu de tous les revers qui dé-
montent les autres. En un mot , pour être un
Gentilhomme bien l’ait & poli , il faut être a-a
généreux & honête Homme . Le plus fûr ;
moïen d’être toujours de bonne humeur, & s
de briller, comme on parle , c’eft d’être fou-
tenu par celui qui ne peut jamais nous man- aiel
quer, & de croire que tout ce qui nous ar- *
rive eft pour le mieux , puis qu’autrement T
celui de qui nous dépendons ne l’auroit pas *:Pe
permis. R. :u

:a

DISCOURS  L X. A
üï

Ut tu fortunam , fie nos te, Celfe, feremus. l„.
HOR . LI . Ep. VJII. 17. . SE

Celfus, vos amis feront à votre égard ce que vous  ïp
ferez au leur dans votre bonne fortune.  ét

- . **XLn’yarien de plus ordinaire, que de bjtrouver un Homme , dont la conduite vous
a pa-
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r-  a paru toujours égale, fujet à des écarts & à

des boutades , qui le rendent auffi different
i.:. de lui-même & de ce que vous l’aviez cru
k: d’abord, que deux Perfonnes le peuvent être

l’une de l’autre. Cette bizarrerie vient de ce
:: qu’on néglige de fe former des règles certai-
k nés pour fa conduite , ou quelques idées fixes
il; des chofes en général , capables de produire

en nous de bonnes Habitudes à l’égard de
\ l’Efprit & du Corps. Un pareil défaut ne
::: nous expofe pas feulement à une legereté
;tï: mal féante dans nos maniérés , mais auffi à
E; l’inconftance pour nos Amis, nos intérêts &
[i; nos liaifons. Un Homme , qui elt limple Spe-

dateur de ce qui fe palfe autour de lui, fans
avoir prefque aucun commerce avec le mon¬
de, n’eft qu’un pauvre Juge des fecrets mou-

1:;. vemens au cœur , & des reflorts qui caulênt
ces grandes alterations qu’on voit dans la mê-
me Perfonne : Mais lors qu’on n’eft pas lu-
jet à ces contrarietez qui parodient dans les
Hommes du monde , la Spéculation ne peut
être que divertiffante & inltrudive au fupiê-
me degré ; quoi que, pour en goûter tout le
plaifir, il faille être dans un Pofte fuperieur,
& avoir la difpofition de leur fortune entre
fes mains. C’eft en partie à caufe de cela,
que j’ai lû, avec un plaifir incroïable , les Mé¬
moires fecrets de la Vie de Pharamond,  Roi de
France, qu ’un Antiquaire , de mes bons Amis,

g m ’avoit prêtez comme une grande Curiofité .,
I!t Voici le Portrait que mon Auteur nous don-
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ne de ce Monarque . „ Pharamond>dit-il, étoit
,, un Prince aufli humain que genereux , & ::1
„ l ’Homme le plus agréable & le plus face-
„ tieux qu’il y eut de fon tems. Il avoit un
„ Goût fort fingulier , qui auroit pu même -:”
5i  rendre malheureux Un Prince d’un tout au- !a
Jt  tre naturel que le lien ; il croïoit qu’on ne jf
,,  pouvoit jouir de tous les charmes de la
„ Converfation qu’entre des Egaux ; & il fe 1 ■
„ plaignoit quelquefois agréablement de ce
„ qu’il vivoit toujours dans la foule, & qu’il
„ étoit le feul Homme en France qui n’eut

jamais compagnie . Ce tour d’Efprit l’enga- |f“
„ geoit à s’aller divertir d’un côté & d’autre
„ à minuit , avec un l'eul Gentilhomme de là
„ chambre : Dans ces promenades nocturnes,
,, il faifoit liaifon avec les Hommes , dont il
„ vouloit éprouver l’humeur , & il les recoin- ^
„ mandoit en particulier à la faveur de fon
, , premier Mmiftre . Il remarquoit là-deflus :-
„ en général , que fes nouveaux Amis le né- A
„ gligeoient d’abord qu’ils efperoient de s’a- ai
„ vancer à une plus haute fortune , & il di- é
„ foit à cette occafion , qu’on avoit tort de
„ taxer les Princes de s’oublier dans leur éle-
„ vation , puis qu’il y avoit fi peu de Gens
„ qui pulfent voir d’un œuil tranquille la fi- :;
„ veur de leurs Créatures. ” Il y a un trait
dans mon Auteur qui nous donne une idée
fort vive du genie extraordinaire de Phare-
tnond. Lors que ce Prince eut mis un Hom¬
me à toutes les épreuves , par lefquelles il

fai» 1
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faifôit paffer tous ceux qu’il vouloit connoi-
tre à fond , & qu’il l’eut trouvé tel qu’il le
cherchoit, il lui fournit Un jour l’occafion de
lui dire quel Bien étoit capable de le fatis-
faire. Là delfus, il lui en promit le double, &
il lui parla en ces termes : Mr, vous avez le
double de ce oLm vous J'ouhaitkz par la genéroftè
de Pharamond ; mais prenez garde au moins de en
être content , puis que c’ejl lu derniere faveur que
vous aurez de luh Dès ce moment je vous regarde
comme une Perfonne qui m’ejt dévouée, & afin que
vous le fiiez de bonne foi, je vous donne ma paro*
le Spïale que vous ne ferez jamais ni plus ni moins
que ce que vous êtes aujourd’hui. Ne me répon ■»
dez pas, ajouta -t- il en fouriant , mais jouijfez de
la Fortune, où je vous ai élevé , qni eft au-defjui
de la mienne , puis que vous n’avez plus rien à
efperer ni à craindre.

Après que Sa Majefté eut fait ce choix &
acheté de cette maniéré la compagnie d’un
bon Ami , Elle jouïffoit tour à tour de tous
les plaifirs d’un Particulier de bonne humeur,
& de ceux d’un puiifant Monarque : Lors
qu’i badinoit avec fon Ami, il s’apelloit quel¬
quefois l'agréable Tyran, fur ce qu’il puniffoit
Pinfolence& la folie de fes Cotirtifans , non
par aucune difgrace publique , mais par la gêne
& l’embarras , où il mettait leur Efprit» S’il
voïoit qu’un Homme fût rude & hautain en¬
vers fes Inferieurs, il cherchoit Poccalion de lui
témoigner quelque bienveillance, & de le ren¬
dre par-là infuportable à fes Egaux. 11n’igno-

Tom. L B b roit
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roit pas qu’on obfervoit toutes fes démarches, .g
fes paroles, fès aflions & les regards même , & ;v
que chacun les interpretoit à la mode. D’ail-
leurs, fon Ami , qui s’apelloit Eucrate,& qui a- jj
voit l’ame noble tans être ambitieux , lui com- ;s:
muniquoit librement toutes fes peufées, & ne j|a
craignoit point qu’il en fit un mauvais ufage.
Ainli lors qu’ils caufoient en particulier , ce ;a
n’étoit pas un petit régal pour eux de réfléchir K
fur tout ce qui s’étoit pâlie en public.

Pour làtisfaire quelquefois la fote vanité ^
d’un Grand , qui avoit du pouvoir dans fa Pro- .(
vince, vharamoncL lui parloit en pleine Cour, & .(•
l’engagecit , par un feul mot qu’il lui difoità jj,
l’oreille, à méprifer tous fes anciens Amis. Une ^
longue expérience lui avoit fait connoitre les Vj.
Hommes jufques à ce point , qu’il fe vantoit de
changer toute la malfe du lang dans quelques-
uns, s’il leur parloit trois fois. Maître de la C
fortune des autres, il fe divei tilfoit à ménager j;i]
fes démarches envers ceux qui la pourluivoient ..
uniquement , & à les traiter de la maniéré qu’ils f
le méritoient . Avec un coup d’œuil donné à ^
propos & un petit foudre , il engageoit deux ^
mortels Ennemis à s’embraflêr, & à fe jetter fur m
le coû l’un de l’autre, avec tant d’ardeur, qu’ils ^
paroiffoient intimes, & prêts à s’étoufer tous
deux à force de carelfes. Lors qu’il étoitdans ^
toute fa belle humeur , & qu’il y avoit le loir 11
quelque Alfemblée extraordinaire à la Cour, Ç
il prenoit fes mefures avec Eucrate, pour fe bien
divertir, & il mettoit en jeu les Pallions de tous é

fes ^
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fes Courtifans. Il fe plaifoit à voir une fiere
Beauté atendre les regards d’un Gentilhomme
qu’elle avoit méprifé depuis long-tems, fur ce
qu’il lui donnoit quelques petites marques de
diftindion ; & l’Amant concevoit là-delfus de
ü hautes elperances , qu’il renonçoit à la
Dame, pour laquelle il le mouroit le j ur pre¬
cedent. A la Cour, où l’on emploie les ter¬
mes les plus forts pour alïùrer quelcun de fon
amitié, & les plus foibles pour lui témoigner
fa haine, n’étoit-ce pas un Ipeftacle bien comi¬
que de voir les Déguifemens s’évanouir dans
un Cas, & augmenter dans un autre , fuivant
que la Faveur ou la Difgrace accompagnoitles
Objets refptdifs de l’aprobation ou du mépris
des Hommes ? Auffi Pharamond,  touché de la
baffelfe du cœur Humain , dil'oit-il , d’une
maniéré agréable : „ Qu ’il pouvoit ôter les
„ cinq Sens de Nature à un Homme , & lui en
„ donner une certaine,quand il vouloir. Celui
„ qui elt en difgrace , ajoutoit-il,  perd d’abord
„ tous fes talens naturels, & celui qui eft en

faveur aquiert les atributs d’un Ange. „ Il
prétendoit même : „ que ce n’étoient pas les
„ feuls Officiers fubalternes de fa Cour qui
„ en avoient cette idée, mais que les Grands
„ avoient bonne ou mauvaife opinion d’eux-
„ mêmes , félon qu’ils jouïffoient des bonnes
„ grâces de leur Prince ou qu’ils venoient à
,, les perdre.

Un Monarque , de l’Kfprit & de l’humeur
enjouée de Pkaramond, ne pouvoit que goûter
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des plaifirs, qu’il étoit impoflible à tout autre F’
de fe procurer . Il n’élevoit à une haute l'or- i'1
tune que ceux qu’il croïoit capables de la rece- tj
voir fans aucun tranfport : il faifoit un noble :::
& généreux ul’age de les Obl 'ervations ; & il il
n’eftimoit pas tant fes Mimftres , parce qu’ils ;
lui piaifoient , que fur ce qu’ils le rendoient v”
utiles à fon Roïaume . De cette maniéré, tous 3
les hauts Officiers le repréfentoient au natu- P
rel, & il n’y en avoit pas un feul qui eut ®
part à fon Pouvoir , s’il ne le relTembloit f;>
à l’égard de la Vertu . ';

R. *
ils

DISCOURS  L XI . é
à

Non audire licet , nec Urbe totà y
Quifquam eft tam propè tam proculque nobis.

MART. L. 1. Epig. 87. al>
St

Il n'ejl pas pojfible de s'entendre avec Novius’, Jî
& il n'y a Personne dans toute la Ville qui  et
Joit plus près ni plus loin de nous, que lui.  Qt

MOn Ami Mr.Homycomb eft un de ces
Hommes rêveurs & dillraits, qui pen-

fent à toute autre chofe qu’à ce qui le dit eu
leur compagnie . Hier au foir, un peu avant
l ’heure de notre Rendez -vous noéturne, nous
nous promenâmes enfemble dans le Jardin
du Palais de Sommerfet, où il trouva un petit
Caillou , d’une figure fi extraordinaires qu’il le

prit
î
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